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ADRESSE 

DES  CHARTREUX 

DE  LA  VILLE  DE  PARIS, 
A  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE. 


NOSSEIGNEURS; 

Î^AR  votre  Décret  du  5  Février  dernier  ; 
vous  avez  ordonné  que  les  Maifons  de  Re- 
ligieux d'un  même  Ordre  feroient  réduites  à  une 
feule  dans  chaque  Ville.  Vous  avez  ordonné, 
en  outre,  que  la  Municipalité  de  Paris  indi- 
queroit ,  dans  la  huitaine ,  celles  de  ces  Maifons 
qu'il  feroit  préférable  de  fupprimer  pour  leurs 
emplacemens  être  vendus,  en  exécution  d'uii 
autre  de  vos  Décrets^  du  19  Décembre  pré-: 
cèdent. 
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En  interprêtant  celui  du  5  Février  dernier^ 
8c  en  iui  donnant  une  extenfion ,  contraire  à 
îexpreiïîon  de  votre  volonté ,  bien  clairement 
iimnifeftëe  ,  la  Municipalité  de  Paris  vous 
propofe,  dans  le  compte  quelle  vous  a  rendu 
le  10  de  ce  mois  par  fes  Députés,  de  nous 
transférer  à  la  Campagne, 

Nous  vous  fupplionsj  au  nom  de  l'huma- 
Bité  &  de  la  juftice  ^  d  écarter  de  nous  ce 
malheur  funefte,  qui  nous  plongeroit  dans  I0 
deuil  &  Taffliaion» 

Daignez  écouter  nos  juftesrepréfentations; 
nous  ofons  efpérer  qu  après  les  avoir  entendues, 
vous  calmerez  nos  craintes  6c  nos  allarmes , 
&  que  vous  nous  laiiferez  mourir  en  paix^ 
dans  le  faint  afile  que  nous  avons  choifi  pour 
notre  fépulture. 

Le  but  falutaire  des  grands  travaux  que 
vous  avez  entrepris,  &c  que  vous  pourfuivez, 
avec  tant  de  zèle  3c  de  confiance,  eft  d'aiTurer 
pour  jamais  le  bonheur  des  François  ;  le  nôtre, 
le  feiil  qui  nous  refte  eft  d^achever  de  mourir 
dans  notre  Monaftère^  . 
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Ceux  qni  ne  connoiiïent  pas  les  douceurs 
de  notre  état ,  cachées  fous  l'apparence  d'une 
vie  auftère ,  pourroient  vous  perfuader  que 
nous  gémifîbns  fous  le  poids  des  chaînes  qui 
nous  attachent,  malgré  nous  ^  au  fer  vice  de 
Dieu,  &c  qu'enfin  nous  ne  fonimes  pas  libres. 
Mais  ils  vous  tromperoient.  En  effet ,  c'eft  bien 
Volontairement ,  ck  fous  la  protedi|On  des  loix 
que  nous  avons  fait  le  facrifice  d'une  liberté, 
que  nous  avons  cru  dangereufe  pour  notre 
falut.  C'eft  au  tourbillon  du  monde  ëc  à  Tef- 
clavage  des  paffions  que  nous  nous  fommès 
dérobés  ,  pour  vivre  dans  le  calme  de  la 
folitude  dans  la  pratique  des  vertus 
Evangéliques. 

Laissez-nous  jouir,  le  refte  de  nos  jours 3; 
de  ce  calme  que  nous  aimons.  Se  de  ce  bon- 
heur que  nous  goûtons.  Vous  ne  nous  priverez 
pas ,  fans  doute ,  des  bienfaits  que  vous  cherchez 
à  répandre  fur  toutes  les  ClalTes  &  fur  tous 
les  individus  de  la  grande  Société.  Or  nous 
ne  pourrions  pas  en  profiter  hors  de  notre 
enceinte,  hors  d'un  lieu  cjui  nous  eft  cher  ôc 
précieux  à  toutes  fortes  de  titres. 

L'antiquité  de  notre  Maifon  ,  fondée 


depuis  plus  de  500  ans ,  en  eft  déjà  un  biea 
refpeaable,  &  nous  nous  en  glorifions.  Mais 
nous  nous  glorifions  bien  davantage  d'avoir 
pour  Fondateur  Saint  Louis,  le  plus  Saint  des 
Rois  qui  ont  illuftré  la  France  i  un  Roi  qui 
s'eft  rendu  auffi  célèbre  par  fes  vertus  morales 
que  par  fes  talens  politiques  &  militaires. 

C'est   de   la  bienfaifance   de  ce  pieux 
Monarque  que  nous  tenons  l'emplacement  où 
notre  Maifon  eft  fituée.  En  établiffant  fi  près 
de  Paris  une  Chartreufe  ,  l'intention  de  ce 
Prince  religieux  avoir  été  d'en  faire  un  fpedacle 
permanent  d^édification  publique.  C'eft  dans  ce 
lieu ,  qu'une  infinité  de  Saints  Religieux  ont 
palTé  leur  vie  à  prier,  à  lever  au  Ciel  des 
mains  pures,  pour  la  confervation  de  l'Etat, 
à  pratiquer,  dans  leurs  cellules,  des  vertus 
paifibles ,  inconnues  au  monde.  C'eft  là  qu'ils 
font  morts  j  c'eft  là  que  nous  voulons  mourir. 

Ce  lieu  eft  notre  Patrie  i  nous  l'avons 
adoptée,  fous  la  garantie  de  la  Loi.  Nous 
vous  conjurons,  au  nom  du  Dieu  Tout- 
PuilTant,  qui  éclaire  vos  adions ,  de  nous 
épargner  le  trouble  ^  les  embarras  d  une 
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tranflation  ,  qui  feroit  pour  nous  un  exil 
affreux  ,  nous  ne  Tavons  pas  mérité.  Ne 
nous  forcez  donc  pas  à  un  facrifice,  qui  nous 
lendroit  mallieureux  &  qui  nous  conduiroit 
bien  vite  au  tombeau. 

Nous  avons  parmi  nous  des  feptuagénaires  ^ 
des  octogénaires^  des  infirmes,  qui  attendent 
les  mêm^s  fecours  de  charité  qu'ils  ont  rendus 
à  leurs  Prédéceffeurs.  Une  habitude  de  jo  à 
^0  ans,  dans  le  lieu  qu'ils  ont  choifi,  eft  une 
féconde  nature ,  qui  ne  permet  pas  la  tranfla- 
tion ,  provoquée  par  la  Municipalité  de  Paris» 
Cette  tranflation  deviendroit  pour  eux  un 
fupplice,  fans  une  utilité  bien  réelle  pouf 
l'Etat, 

Le  terrein  qu'ils  occupent  eft  fitué  dans  un 
quartier  éloigné  ,  fur  une  élévation  5  il  eft 
peu  fufceptible  d'un  produit,  proportionné 
aux  dépenfes  qu  il  exigeroit. 

Nous  ofons  foumettre  ces  réflexions  à 
votre  fageffe  ,  3c  vous  fuppHer  de  ne  pas 
permettre  qu'on  donne  à  votre  Décret  du  5 
Février  dernier,  une  extenfion  qui  nous  feroit 


[  n 

fi  préjudiciable,  &  qui  ne  fe  concilieroit  pas 
avec  les  principes  d'équité  &  de  juftice,  qui 
vous  dirigent  dans  les  immenfes  travaux  que 
vous  avez  entrepris  pour  la  régénération  6c 
le  bien  de  l'Etat. 

Signé  F.  Feux  de  Nonant,  Prieur. 


DE  MIRBECK,  Avocat, 


